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i)  ÈD  I É È À MM.  Bengala ^ Jordan-coupe-tête } 
Saint^Hiintges , Gorfas , Defmoiilins^  Marat, 
Audoiiv,  Garat , Martel , Prud’homme , Carra 
Perlet  ^ Rœderer  , Silleryj  d’Autiui , Syeys  , 
d’Ormeflbn  , Laclos  ^ Menou  , d’Aiguillon , 
Dubois  de  Crancé  & Barnave , tous  ci^dcvant 
compagnons  & amis  de  ci-devant  très-haut , très-^ 
puijfant  ^ très  excellent  j ires  - illujlre  princé 
vV*  ji.  S ï MonfeigneUr  le  duc  £ Orléans^  aÜuel* 
üment  Philippe-Capet  ^ gentilhomme  malgré  lüii 


À PARIS, 

Chez  Içs  Marchands  de  Nouveaut^sj 


LES  A M O V B.  S 

DE  M.  coco;- 

PIECE  GRIVOISE,  EN  UN  ACTE, 

MÊLÉE  DE  CHANTS; 


l^uoiQUE  MM,  J^ameth  & Noailles 
aient  dit  & prouvé  qu’un  bienfait  perd 
tout  fon  prix  quand  il  eft  payé  de  re-. 
connoiffance,  moi  , que  la  philofophie 
e élévé  au  fublime  degré 

„ qui  met  les  vertus  dans  la 

dalTe  des  préjugés  ; j’ai  cru  devoir 
Vous  témoigner  ma  gratitude  de  toutes 
les  obligations  que  feu  mon  mari  vous 
a eues  par  la  dédicace  de  cette  petite 
bagatelle  , &c  qui  n’aura  d’autre  intérêt 
à vos  yeux  que  par  celui  que  vous 
avez  daigné  prendre  à fon  fort  & à 
celui  de  fa  famille , qu’un  de  ces  an- 
ciens amis  a bien  voulu  mettre  en  aftion  ; 
je  n’oublierai  jamais  , MM.,  combien 
il  vous  eft  redevable  de  fa  renom- 
mée ; lui , dont  les  talens  feroient  reftés 
enfouis  dans  Toubli  le  plus  profond  : 
fi  vous  ne  lui  aviez  procuré  l’occafion 
de  les  exercer  , j’ai  la  préfomption  ' de 
vous  en  avez  été  fatisfait, 
omnie  ait  publié  qu’il  ne 
setoit  lervi  dans  fes  procédés  que  de 
favon  noir  , & que  la  befogne  avoir 
teinte  éthiopiene  , laiffons 
ferpents  de  l’envie  ^ ce  n’eft 
aux  arcs-boutants  de  notre  fainte 
à fes  apôtres  les  plus  zélés. 


k fes  défenfeurs  les  plus  intrépides  à îel 
écouter  ; on-  ne  fait  ce  que  Ton  doit  le 
plus  admirer  en  vous  des  vertus  guer- 
rières , du  patriotifme  , du  mérite  litté- 
raire ou  derefprit  de  négociation  : vous 
poffedez  , vous  réuniffez  au  plus  émi- 
nent période  individuellement  toutes  ces 
rares  & précieufes  qualités  : pardonnez- 
moi  un  moment  de  vanité , fi  leu  M.  Bra- 
choud  a brillé  de  votre  gloire , ne  tirâtes 
vous  pas  quelque  luftre  de  la  fienne  ; fim- 
périeufe  néceffité  me  force  à invoquer 
en  ma  faveur  votre  appui  , en  rappel- 
lant  à votre  fouvenir  fes  oeuvres  épura- 
toires ^ quoique  ces  mémoires  lui  aient 
été  grafl'ement  payés  ; le  fruit  de  fes 
travaux  seû  éclipfé  , il  avoir  placé 
prefque  toute  fa  fortune  chez  un  de 
vos  plus  chers  amis  qui  avoit  bien 
voulu  defcendre  jufques  à être  le  fien  ; 
le  croirez-vous  > Meffieurs  , ce  brave 
citoyen  , ce  noble  champion  de  notre 
liberté  nailTante  , ce  frere  d armes  , 
cet  accufé  vient  de  faire  banqueroute  , 
& ce  qui  me  navre  de  douleur  plus 
encore  que  la  perte  de  mon  bien  , c’eft 
qu’on  affure  qu  il  fa  fait  frauduleufe  ; 
on  dit  hautement  quil  a placé  le  fonds 
de  800000  liv.  de  rente  en  Angleterre  ,, 
où  il  a envoyé  fa  fille  avec  fa  gouvernante. 
MM.Pethion^Voidel  & Milanez , ancien 
^jiéputé  de  Lyon , qu’il  doit;  aller  rejoin- 


Hre  IncefTamment,'  qull  a vendu  Æcret^ 
Itement  à MM.  Dehborde&^Talquiere  > 
fagalerie\3es  tableaux , gravures , bron- 
zes ^ & à qui  doivent  être  recèles  par  le 
premier  de  ces  deux  acquéreurs  dans 
ain  bâtiment  quil  fait  conltruire  à la 
hâte  rue  de  Provence  dans  fon  jardin; 
,que  Madame  de  Monteffon  prête  fou 
nom  à des  pourfuites  fi6lives,&  a fait  met- 
tre tous  fes  biens  en  faifie  pour  !é  rendre 
tnaître  des  opérations  : ce  généreux  pa-  ' 
triote  eft  trop  loyal , pour  que  je  puiffe 
ajouter  foi’ à de  femblables  impoftures,  : 
iV ous , Meffieurs , qui  êtes  tous  fes  affidés , 
fes  compagnons  , veuillez-vousintérefler 
pour  moi  auprès  de  lui , & l’engager 
à ne  pas  me  mettre  dans  fon  bilan  : 
tepréfenteVlui  les  importansfervices  que 
mon  mari  lui  a rendu|j  fans  fe  trop  foncier 
de  Topinion  publique  dont  il  étoit  peu 
curieux,  ainfi  que  le  défunt  ; fauvez  du 
naufrage  une  fortune  acquife  à travers, 
tant  de  périls  , fî  légitimement  y 
& n’abandonnez  pas  une  malheureufe  , 
veuve  : vous  trouverez  fans  doute  étrange 
que  la  dédicace  d’un  Ouvrage  con- 
tienne une  fupplique  , c’efl:  une  ma- 
niéré adroite  qu’a  cru  devoir  employer 
Tami  ferviable  dont  j’emprunte  la  plume.. 

Je  fuis  avec  les  fentimcns  de  la  plus 
plus  parfaite  égalité  , une  citoyenne 
libre  heureufe.. 

A.  Carçan  y veuve  BRÀCHOUD* 


La  veuve’  BRAC  HOUD,  blanchifleufe. 
Javotte  b R a ch  O U D,  fa  fille. 
M.  L.E  B L A N C , charbonnier  , amant  de 
Javotte. 

M.  COCO,  marchand  de  tifane , amou- 
reux de  Javotte. 

M.  CÉDULE,  Notaire. 

Un  CommilSonnaire. 


( La  fcene  fe  pajfc  à Moujftaux , dans  la  chambre 
de  la  merc  Brachoud^. 


théâtre  doit  repréf enter  une  chambre  dans 
Laquelle  on  volt  des  linges  étendus , une  table 
à repayer  ^ un  battoir^  & tout  ce  qui  a rapport 
à a état  de  bUnckiJfeiife^  comme  de  la  fonde  ^ 
' du  favon^  du  bleu , des  cendres  ).  ' 


n rREMIERE. 

R A C H O U D , veuve. 

ce  linge  que  je  repaÿe, 

Sc  gentille 
un  fardeau  pefant  ; 
folâtre , elle  lauîiile  f 
foi  ) bien  embarraffant. 
caché  s entretient couve  & s'allume  ; 

Il  ciévore  fou  pauvre  cœur  5 

Mû  dans  tous  fens  , il  eif , d’honneur , 

Comme  entre  un  aiaillet  & renclume. 

fl  ceîte  petite  fotte  reviendra  ! Voilà 
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plus  trois  heures  qu’elle  efl  fortîe  ; elle  nê 
devoit  cependant  aller  que  dans  trois  endroits. 
Récapitulons,  Je  ne  me  trompe  pas  ; M.  Par*» 
vemt,  radminifîrateiir;,MadeiTioifeUe  Pirouette* 
Ip'danfeufe,  Sc  M.  Pituite^  invalide  : je  fuis^ 
bien  sûre  que  ce  n’eft  pas  ce  dernier  qui  la 
retarde.  On  fopne,  C’efl:  elle  certainement. 


Mad.  B R A ç H O y 3?^ 

Eh  ! ç’eR  M.  Coco  î 

C O c O, 

Oui  y commere , moi-mêrae.  Et  votre  fànté 
Mad..  B R A c H O U d. 

Pas  mal , Dieu  merci.  Et  vous  ? Mais  pour*» 
quoi  fl  retapé  ? Vous  v’ià  mis  comme  un  jour 
dé  dimanche , ou  comme  quand  vous  aile?:  à 
vot’  diBdâ, 

Coco. 

Nous  avons  nos  raifons  pour  ça.,  Et  puis  J 
quap4d  on  fait  une  vihte  de  cérémonie, 

Mad.  B R A C H O U p. 

Tiens,  cet  autre , de  cérémonie,  à moi  J 
Mais  qu’efl-ce  qui  vous  pend  donc  à la  bou- 
tonnière? Eft-ce  encore  quelque  diftinélion 
çinique  ? 

Coco.  ^ 

Dites  çiviqvie , çommere.  Vous  ne  voyça^ 


#>* 


3oïîc  paî  que  c^efl;  parce  que  je  n’y  vols  pà| 
flue  vous  voyez  ça  : c’eft  une  loupe. 

Mad.  Brachoüd. 

Auriez-vous , par  hafard , les  vues  baffes  \ 
fa  vous  eft  donc  venu  bien  vite  } 

. C O c O. 

Je  l’ai  toujours  eu  comme  ça  î commere  ^ 
mais  revenons  au  fujet  de  mavifite.  Ma  p'arura 
eft  d’obligation,  oui,  d’obligation.  J’efpereque& 
quand  on  vient  demander  un  quelqu’un  ei^ 
mariage , il  ne  faut  pas  être  mis  comme  ui| 
ya-nu-pie’d. 

Mad.  Brachoüd» 

Pas  polftble,  compere.  Vous  voudriez,  d0 
bonne  foi^  à votre  âge  , après  tant  d’année^, 
de  viduités , former  un  nouveau  lien.  Allons  J 
la  tête  vous  tourne. 

Coco. 

Non , fur  ma  foi,' 

T ' 

Mad.  BrACHOüDÎ 

Quelle  lubie! 

Air  ; PkïLh  demanda,  fon  poriTalu 

Eh  quoi  , compere  , y pcnfcz-vous  l 
Après  fl  loug  veuvage, 

C’eft  tou  de  fonger  , entre  nous  ^ 

A îiçuveau  mariage. 


c ' Coco, 

Je  fais  un  tendron  feftoyer  , 

Et  je  puis  vous  promettre  v 

Que  je  l'aurai  bien  m’en  tirer. 

Mad.  B R A C H O U D* 

Oui,  mais  il  faut  s’y  mettre. 

C’ed  une  rude  befogne  que  celle  d’amour 
pour.  vtu  fexagénaire.  Au,.furplus  ^ que  puis-je 
à toux  cela  ? quel  eil  le  but  de.vcU'e  dé- 
marche? Auriez-vGus  jette,  par  hafard , les 
yeu]|^.  fur  Javotte  ? 

' ‘ Gogo, 

Juflement , commere. 

Mad;  B r A € H o u D. 

Et  vous  croyez  que  Vous  lui  plairez? 

!]  . , C o c O. 

Bah  ! c’eft  un  enfant  dont  le  cœur  eft  en- 
core neuf. 

Mad.  B R A c H O U D. 

Qu’appeilez-vous , un  enfant  ! dîe  eft  bien 
grande-fille,. 

Coco. 

Mais  je  ferai  fi  complaifant , fi  complaifant  ^ 

fl  careffant,  fi que  je  fuis  bien  perfuadé 

qu’elle  ne  me  refufera  pas. 

Mad.  Brachoud. 

Pefie,  vous  êtes  bien  prévenu , & fi  je  vous 
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difois  que  ce  cœur  fi  neuf  cft  dqù  pris,  ôô 
qu’un  certain  M.  Leblanc , de  par  le  monde  , 
qui  y voit  clair , & plus  jeune  que  vous  , eft 
peut-être  votre  rival  -heureux. 

C O ’c  O. 

Et  quel  efl  ce  mortel  fortuné  ? 

Mad.  B R A.  c H O U D.  I 

Un  plumet  , compere , un  plumet  , un 
homme  décoré , qui  a une  médaille. 

J ^ Coco., 

Diable  ; elle  porte  ' haut  fes  prétentions  ; 
mais  que  dites-vous , avec  votre  plumet  ? Il 
n’y  en  a plus. 

Mad.  Brachoud. 

Toujours  de  ceux-là  ; & pour  vous  mettre 
au  fait , je  vous  dirai  tout  bonnement  que 
c’eft  un  charbonnier.  ^ 

' Coco. 

Je  ne  l’aurois  pas  deviné  à fon  nom.  Et 

quoi,  commere,  vous  confentiriez  à l’union 

de'  Mademoifelle  Javotte  avec  un  homme  noir 

comme  le  diable  ! Ca  ne  peut  pas  aller  avec 

l’état  de  votre  fille  ; il  lui  gâîeroit  tout  fon 

» 

dad.  Brachoud, 

iLCüutez  , M.  Coco  : mon  deffein  n’eft  pas 
de  forcer  l’inclination  de  ma  fille , & je  ne 
la  donnerai  qu’à  celui  qui  lui  conviendra. 
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Comme  cependant  ]e  veux  être  certaine  Sà 
ce  que  j’ai  ibiipçonné  jiifqu’ici,  je  vais  _ pro-* 
fiter  de  k circonilance  qui  s’ofFre  pour  juger 
de  l’éîat  de  fon  cœur  : ce  fera  vous  fervir 
indiredement.  Je  lui  annoncerai  votre  péti- 
tion maîrimoniaîe  à l’encontre  d’elle  : fi  d’au- 
tres nœuds  ne  rattachent  point,  en  lui  laiffant 
entendre  que  vous  me  convenez,  elle  y don» 
liera  la  main  : au  cas  contraire  , ajournement 
indéfini. 

Coco. 

Rien  de  plus  naturel j’accepte  le  défi; 
Çi  la  place  eû  occupée , je  me  retire.. 

Mad.  B R A c H O U D. 

Tope  : mais,  Gontez-nous  donc  ce  que  vous 
faites  àcludlement;'il  y a plus  de  deux  ans  au. 
moins  que  nous  nous  fommes  viis.  Il  faut  biea 
que  jehsche  de  quelle  vacation  efi:  mon  gendre 
futur. 

C O c 

Très-volontiers,  Vous  m’avez  connu  mar-^ 
chand  de  tifane  : je  n’a  vois  alors  qu!un  métier;; 
à prtfent  j’en  ai  deux  : à celui  de  limonadier 
ambulant  5 j’ai  joint  eelmi  de  garde-des-feaux* 
Mad.  Brachoud, 

Vous  avez-là  une  place  qui  d©it  bien  vous 
donner  de  l’occupation  dans  ce  momept-ci. 
Mais  treve  au  badinage.  Qu’entendez-vous, 
par-là?  ' ' 

Coco, 

Que  l’cté,  je  défaltere  mes  concitoyens  avcQ 


iâe  finfiifion  derégUffe  , & l*hivef,  qiiejele^ 
fourvoie  d’eau  pure. 

Mad.  B R A C H O ü D, 


Mais  c’efl  le  même  état  , compere  ; H 
iî’y  a de  différence  que  dans  les  vafes. 

Coco* 

i 

Toujours  joviale  , mere  Brachoud. 


Mad.  Brachoud. 


Pas  tant  que  feue  Madame  Coco  : c’ét«i^ 
une  fine  matoife.  ^ 

C O c a 

C’étolt  une  bien  digne  femme , bien  ave-» 
Hante  : auffi  du  temps  qu’elle  avoit  fa  boutique 
place  de  rHôtel-de-Ville , ou  place  V endôme  ^ 

'ipll/a  no  rl4rpmnliiTn(it  -nac  r r*îi  sij. 

’Commercew 


Air  : Faut  attendre  avec  patience^ 


Je  fuis  bien  loin  de  refufer  à votre  défunte 
fes  bonnes  qualités  ; mais  elle  avoit  auffi  fes 
défauts':  elle  étoit  un  peu'fiere*  &:  grande  ba-* 
yardç^ 


Vous  reiToüvenez-vous , commere  , 
De  fes  grâces  , de  fon  maintien  ? 
■Combien  noble  étoit  fa  manière 
Pour  attirer  le  citoyen  ? 

Quelle  voix  douce  & quel  organe  ^ 
Quand  elle  crioit  , V’ià  le  coco  1 
Chacun  vouloit  de  fa 
Et  sfen  abr«'Jvoit 
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Coco. 

Je  vois  bien , commere  , que  vous  la  trou-; 
viez  un  peu  roide,  n^eil-ce  pas? 

r ~ 

' ' Mad.  B R A C H O U D. 

Par  exemple  5 compere,  je  ne  vous  ai  ja- 
mais vu  comme  ‘ ça  : toujours  tout  fimple  , 
tout  uni  ^ tout  plat. 

Coco. 

Vous  êtes  bien  honnête  : vous  la  trouviez 
haute  , parce  qu’elle  avoit  un  chapeau  orné  de 
plumes  de  coq  & de  perles  fauffes.  Que  voiilez- 
vous  ? il  faut  de  la  tournure  à une  femme 
publique:  ça  afFriande  le  chaland,  & ça  la 
fait  refpeûer  en  l’y  ^ifant  honneur. 

t 

Mad.  B R'  A c H O ü D. 

Tudieu,  quelle  kirielle  de  juffihcation ! 
Vous  voilà  comme  mon  mari , quand  il  avoit 
pris  quelqu’un  en  amitié,  foit  pour  fon  argent 
ou  gratis  ; il  ne  tariffoit  pas  d’éloges  fur  fon 
compte  , quoique  ben  sûr  qu’il  mentoit.  Mais 
pour  en  revenir  à ma  fille,  qui  par  parenthefe 
ne  revient  pas  vite , fi  par  hafard  elle  vous 
acceptoit , ce  que  je  ne  crois  pas , qu’eft-ce 
que  vous  lui  apportez  en  l’époufant?  Quoi- 
que je  ne  fois  pas  intérefiée^  encore  faut-il 
fa  voir. 

Coco. 

‘ Comment  donc  ! c’efi:  jufie , commere.  J’ai 
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d’abord  ce  qui  garnit  ma  chambre,  les  iiften- 
files  de  mes  deux  profefîions,  èc  un  petit 
brin  de  viager. 

Mad.  Brachoud.  ^ 

Ce  n’ed  pas  ce  dernier  article  qui  la  ten- 
tera le  plus  ; car  enfin  , vous  mort,  il  n’y 
a plus  rien  , 5c  fi , par  un  miracle  , vous  allies 
avoir  des  enfans  ? 

I 

Coco. 

Qu’efi-ce  que  cette  plaifanterie  , par  un 
miracle?  Ne Tembleroit-il  pas  que  je  fuis  hors 
d’âge  de  me  reproduire? 

Mad.  Brachoud. 

Je  ne  dis  pas  cela  pofitivement  ; mais  brifons 
là  deffus.  Vous  m’avéz  fait  toucher  du  bout 
du  doigt  vos  moyens  , je  dois  vous  décou- 
vrir mes  affaires  ; vous  vous  les  imaginez  cer- 
tainement plus  belles  qu’elles  ne  font.  J’ai  vu 
îe  temps  oii  le  métier  alloit  bien , nous  étions 
joliment  montés  en  pratiques,  du  vivant  de 
mon  mari.  Le  croirez-vous  , M.  Coco  ? nous 
avons  blanchi  jufques  à un  prince  & tout  fon 
monde  ; c’etoît  une  maifon  d’or  : c’efi:  ça  qui 
nous  a valu  de  l’argent  ; mais  depuis  que  le 
pauvre  défunt  efi  mort , ça  ne  va  plus  ; il  y a 
bien  autant  de  boues  ÔC,  de  taches  qu’aupa- 
ravant;  mais  le  favon  eft  plus  cher,  & ori 
ne  paie  plus  la  peine  : '5c  puis  , faut  'en  con- 
venir, M.  Brachoud  étoit  un  homme  comme 
oïl  n’cn  voit  plus  ; il  avoit  le  fin  du  talent. 


On  iuî  reprochoh  pourtant  de  voir  blaïlè 
fce  qui  étoit  noir , & d’être  fouvent  gris. 

Mad.  B R A c H O U i>. 

Médlfancè , M.  Cofco  , médifance;  rrtais  par-i 
ions  dé  'moh  itiagot.  je  vous  dirai  que  j’avois 
placé  tout  notre  petit  faint-frufquin  chez  un 
"^rand  ariftocrate  , 'màlgté  lui  : c’étoit  arec  lui 
que  Brachoud  avoit  plus  gagné  > & nous 
avions  regardé  comme  une  juftice  de  placer 
nos  fonds  chez  Jui.  Il  vient  de  faire  banque- 
route ; le  chien  a tout  grugé.  J’avois  beii 
encore  quelques  petits  intérêts  à la  hour/c  ; ils 
ont  perdu  plus  de  moi^é  à la  baijfc. 

G O c O. 

C’eft  plus  fon  bien  que  ie  cherché  que  lé 
vôtre,  en  vous  la  demandant  , foit  dit  fans 
vous  offenfer;  & h j’ai  le  bonheur  d’être  de 
fon  goût , je  lui  prouverai , quoique  vous  en 
difiez  5 que  je  fuis  encore  citoyen  a£Hf. 

Mad.  B R A c H O U D. 

Je  compte  bien  , de  mon  côté  , que  vous 
la  trouverez  de  mife  ; mais  chut  ! la  voilà  ; 
y ne  faut  pas  parler  de  fucreries  en  préfencô 
des  gourmands. 


àCËlSÎE 


SCENE  III. 

J A V O T T E. 

, Bon  jour  ma  mere  ; bonjour  M.  Coco.’ 
Coco. 

^ Serviteur  Madcmoifelle , à pan  y ( comme 
elle  eft  aimable.  ) 

Mad.  Brachoud. 

Avez-vous  été  affez  long-tems,  peronnelle? 

Coco. 

Allons  commere , ne  la  grondez  pas  ; on 
l’aura  fait  attendre  quelque  part , ou  elle  aura 
rencontré  quelqu’embarras , quelques  voitures 
de  moëlons  ; ça  vous  bouche  furieufement  le 
paffage.  ‘ \ 

J A V O T T E. 

Ah  dame  ! maman , ce  n’efl:  pas  ma  faute", 
fi  M.  Parvenu  eft  déménagé. 

Mad.  Brachoud. 

« Il  ne  demeure  donc  plus  rue  Tireboudin  y 
au  trôifieme,  chez  la  fruitière. 

J A V 6 T T E. 

Ah  ! pardi , c’efi  bien  changé  ; il  loge  dans 
un  grand  Hôtel , à la  chauffée  d’Antin , rue... , 
rue...  ; attendez  donc , je  ne  me  rappelle  plus  : 
c’eff  un  nom  de  Saint.  ’ 
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Coco;. 

iC’eil:  peut-être  Mirabeau  ? 

Mad.  3 R A c H O U D. 

Mirabeau  ! un  nom  de  Saint  ; il  eû  bon  là; 

J A T O T , T È. 

Voilà  qu’il  me  revient;  c’efî:  S.  Georges: 
mais  favez-vous  que  M.  Parvenu  eft  brave 
comme  le  ^^atron  de  fa  rue;  fi  vous  voyez 
quelles  belles  chambres,  quels  grands  domef- 
tiques , comme  ils  font  bien  habilles  ; c’cfl 
magnifique.  On  m’a  fait  entrer  ; il  étoit  à 
table , il  vOüloit  abfolument  me  faire  afleoir  ; il 
m’a  débité  mille  cajoleries , & s’efl  levé  pour 
venir  m’smbrafTer  ; & tout  en  me  prenant  les 
mains , il  me  difoit  ; 

Air  : Monjicur  ^ votre  fervanu^ 

Un  baifer,  ma  petite. 

Ça  ne  le  refufe  pas. 

Retirez- vous  vite , 

Vous  me  tordez  les  bras. 

Qu’eft-ce  qui  vous  agite  , 

, Sans  me  répondre  à ça 

Il  me  répétoit  avec  plus  de  feu^  d’tlné 
voix  entre-coupée  , les  yeux  étincelans  , 
me  preffant  contre  lui  , encore  plus  fort 
. qu’avant. 

|jUn  baifer  , ma  petite  , '' 

Ça  ne  fe  refufe  pas. 

Mais  je  n’ai  pas  voulu  l’écouter , & je  nu( 
fuis  échappée. 
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C O c O. 

La  petite  mafqùe , comme  elle  efl  efpiéglc  ! 

• Mad.  Brachoud. 

Tu  35  bien  fait;  & t’a-t-il  paye? 

J A V O T T E. 

Oui , maman  ; voilà  ce  qu’il  m’a  donné  : il 
în’a  chargé  auffi  de  vous  dire , qu’il,  penfoit 
toujours  à vous , & que  vous  pouviez  compter, 
fur  fa  proteélioîi. 

Mad.  Brachoud. 

Voyez  donc  ce  vieux  fapajoû  rafiflolé.  Sa 
proteâionl  ne  croiroiNôn  pas  qu’il  efl  de  la 
famille  d’un  émigré  , lui  que  j’ai  vu  il  y a 
trois  ans?  - 

Coco. 

Sans  chemîfe  , peitt-être;  vous  n’aviez  pa»  _ 
alors  fa  pratique, 

' Mad.  B 'R  A c H O U D, 

Si  fait;  mais  autant  auroit  valu  qu’il  n’en 
eût  pas  : je  fais  ben  le  mal  qu’elle  me 
donnoit;  il  falloit  autant  de  ménagement  que 
pour  des  manchettes  de  dentelle.  Sa  proteâion  , 
ce  gueux  revêtu.  Â propos  de  ce  , il  faut  que  je 
vous  raconte  : il  étoit  alors  |écrivain  fous  les 
Charniers.  Il  ne  falloit  pas  alors  lui  reporter 
fon  linge  : c’étoit  une  peine  qu’il  prenoit  liii- 
tnême , ainfi  que  de  l’apporter.  Un  jour  il 
yient  , j’allois  lortir  j U jette  fon  paquet 
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roulé  5 dans  un  coin.  Mes  affaires  finies  ^ je 
rentre  ; devinez  ce  que  j’apperçois  au  milieu 
ma  chambre? 

' Coco.  ' 

Je  ne  fuis  ni  forcier  ni  aftronome,  moi. 

Mad.  Brachoud. 

' Eh  bien!  je  vois  la’  chemife  de  mon  pro»* 
tedeur , qui  fe  promenoit  : toute  feule , d’abord 
la  peur  me  faifit  ; je  m’enhardis , j’approche, 
je  découvre  une  infinité  de 

Coco. 

Ah  ! j’entends  des  membres  de  la  focîctc 
fraternelle.  Il  a bonne  grâce , ma  foi , à faire 
le  renchéri, 

Mad.  Brachoud. 

C’efi:  en  parler  plus  qu’il  ne  vaut  ! Et 
inademoifelle  Pirouette  , l’as-tu  trouvée  ? 

J A V O T T E. 

Cette  aéleufe  dans  les  chœurs  pour  la  danfe  ? 
pui , ma  mere. 

Mad.  Brachoud. 

- Et  t’a-t-elle  donné  l’argent , à la  fin  ? 

J A V O T T E. 

De  l’argent  ! ah  bien  oui;  elle  m’a  fait  des 
reproches  , & voilà  tout  ce/  que-  j’en  ai  tiré. 
Si  nous  n’avions  que  des  gens  comme  elle 
pour  faire  aller  la  maifon  , nous  ne  rifquerions 
rien  de  pendre  nos  dents  au  croc. 


. ' . xt  ' 

Mad.  B R A C H O U d; 

Comment,  des  reproches  ; & fur  quoi,  s’il 
vous  plaît  ? 

J A V O T T E. 

Dame,  elle  fs  plaint  de  ce  que  vous  lui 
rendez  toujours  fes  chemifcs  élimées  à un 
pied  6c  demi  de  la  nuque  du  col. 

Mad.  Brachoud. 

Je  l’aime  vraiment , avec  ses  trous  , la 
PrincelTe , comme  fi  ça  dépendoit  de  moi  : 
^c’eft  bien  là  l’ouvrage  du  battoir  ; elle  n’a 
^ qu’à  ne  pas  tant  fe  donner  de  mouvement. 
Comme  ça  vous  met  tout  de  fuite  fur  le 
corps  ce  que  ça  fait  ; c’cll  comme  leux 
.bâtards  qu’elles  flanquent  fur  le  compte  de 
'leurs  Milords,  malgré  qu’ils,  en  foient  bien 
innocens.  Et  quand  doit-elle  flnaneer  } 

J A V O T T E. 

Elle  m’a  dit  aufli-tôt  qu’elle  auroit  touché* 
C O c O. 

Vous  n’attendrez  pas  long-tems  , mere  Bra- 
ehoud;  car  ces  Demoifelles  touchent  fouvent.' 

Mad.  Brachoud. 

Taifez-vous  , malin ,, pas  de  mauvais  propos 
devant  les  jeuneffes.  Quant  à vous , Made- 
moifelle  Pirouette  , vous  pouvez  chercher 
, qui  vous  blanchira  ^ pour  moi , me  voüà 
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guérie  de  î’envîe  de  vous  entretenir  en  pro- 
preté ( à Javotu,  ) Et  ce  pauvre  M.  Pituite  è 

J A V O T T E. 

Ah!  mamaa,  je  l’ai  trouvé  d’une  coîere 
épouvantable, 

Madf  B R A C H O U D. 

Et  contre  qui  donc  mon  enfant  ? 
i J A V O T T E. 

Contre  les  petits  billets. 

Mad.  B R A c H O U d; 

Comment , contre  les  petits  billets , Sj 
pourquoi  ? 

J A V O T T E. 

Ils  font  caufe  qu’il  n’a  pas  pu  me  donne^ 
fon  linge, 

Mad.  B R A c H O U D. 

Je  n’y  entends  rien.  Explique-toi  mîeuxj 
J A V O T T E. 

C’efl  cependant  bien  aifé  à entendre  ^ i! 
n’avoit  pu  encore  fe  procurer  des  pièces  de 
üx  liards  pour  fon  petit  travail , la  monnaie 
eft  ü rare! 

Mad.  B R A C H O U D. 


Mais  quel 


rapport  a tout 


cela  avec  £oà 


y A V O T T i; 

Vous  «e  me.  laifèz  pas  achever  aufli , îî 
dans  Tiifage,  avant  d’envoyer  fes  raoiii* 

J ehoirs  à la  leffiye  , de  . . ... 

Mad,.B  R A C H O U'  D. 

Ah]’ fi,  c’en  eft'affez,  fais-nous  grâce  des 
Sétailsx  j’ai  entendu  parler-  de  ce  procédé -là^. 

G O c O, 

Comment  diable  , mais  c’efl  un-  économise 
ijue  ce  M.  Pituite^ 

Mad.  B R A c H O ü Do. 

Et  qui  ira  le  prendre , car  il  ne  peut  plus 
marcher,  le  chér  homme,  depuis  qu’il  a 
perdu  les  deux  jambes-,  par  un  boulet  de  cznon^ 
dans  une  bataille. . 

J'  A V O T T E; 

\ 

M:  Leblanc , . que  j’ai  rencontré , lui  a pronft^ 
jlè  s’en  charger. 

Mad.  B.  R À c.H  O U U. 

Et  tu  n’en  es  pas  fâchée  ? 

jAVOTTE  baiJJe  les  yeux  & ne  répond  rlcn^^ 

Coco,  Qà.  part ^ 

Voilà' une  pudeur,  qui  n’efi:  pas  de  bo%, 
' Jtugure  pour  moi. 

Mad.  B.  R*  A c H o u u, 

Qu’eftrce  que  Je  vous  difois.?.v  4»,, 


Commere  , mettez  donc  fur  le  tapis  ma 
petite  affaire. 

Mad.  B R A c H O U D. 

Laiffez,  laiffez , je  vais  lui  communiquer 
vos  projets  fur  elle;  je  feindrai  de  vous  ap- 
prouver, je  lui  affluerai  même  que  j’entends 
qu’elle  vous  accepte  pour  mari  ; il  faudra  bien 
qu’elle  s’explique  ; mais  je  vous  promets  que 
cette  union  n’aura  lieu  qu’autant  qu’elle  le 
voudra , &C  que  c’eft  un  effai  de  fon  cœur 
que  je  vais  tenter.  Comme  il  ne  faut  pas  que 
vous  foyez  préfent,  retirez-vous. 

Coco. 

Bien  imaginé.  Je  me  rebute  ff  peu  que 
je  reviendrai  bientôt  avec  un  Notaire.  Adieii 
veuve  Chabroud;  adieu  belle  Javotte. 

, ni  mil nmiiwiiW-  III  

' S C E N E I V.  > 

Mad.  Brachoud. 

. Approchez-vous  Javotte.  Vous  commencez 
à être  d’un  âge  où  l’on  doit  s’occuper  du  (oin 
de  vous  pourvoir;  M.  Coco,  Marchandée  ti- 
fane,  ancien  ami  de  votre  pere,  fon  amitié 
n’étoit  pasfuipede;  tout  le  monde  a connu  fon 
antipathie  . pour  l’eau  ; M.  Coco  , homme 
connu , qui  a déjà  fait  un  grand  chemin , & 
qui  eff  encore  à même  de  s’élever  plus  haut , 
hoip.mi  rangé,  à fon  aife,  délire  vous  obte- 
' J ^ < 


^5 

(nîr  en  mariage  ; fon  parti  m’a  paru  conve- 
nable 5 & j’ai  promis  que  vous  ne  le  refiife- 
riez  pas. 

J A V O T T E. 

Quoi!  chere  maman,  vous  pourriez,  fans 
égard  pour  la  difproportion  des  âges , exiger 
de  moi  que  je  devienne  la  femme  d’un  homme 
laid , podagre  , maigre , d’un  fquelette  hideux  ? 

' Mad.  Brachoud. 

Vous  voyez  fort  mal , Mademoifelle  , il  a 
du  bien , &c  vous  convient.  Ignorez-vous  ce 
que  yovis  refufez?  fentez-vous  combien  fon 
choix ‘doit  vous  flatter?  combien  vous  allez 
devenir 'grande  dame  en  prenant  le  nom  de 
Madame  Coco  ? que  M.  Coco  a eu  un  frere 
(Bailli  de  Parifis  , & qui  vient  de  mourir  Maire 
du  même  lieu  ? Plus  de  remontrances.  Je  l’ai 
dit,  je  le  veux.  Préparez-vous  à le  bien  rece- 
voir; il  va  revenir  avec  le  Notaire  qui  dçit 
faire  votre  contrat. 

' • (^Elkfortl>y 


S C E N E V. 

J A V O T T E. 

^ Daignez  au  , moins  m’écouter  iin  momenf. 

Qv.e  je  fuis  malheiireufe  ! elle  s’en  va  fans 
^ vouloir ‘m’entendre  à l’inffant  où  j’allois /tz W- 
^ vrir elle,  lui  confier  mon  attachement  pour  ' 
Leblanc;  quand  il  faiira  ce  contre-îems  ajfFreux, 
quel  défefpoir  ; aufli , d’où  vient  a-t-il  tardé 
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jiifquà  ce  jour ,,  à faire  eonnoître  fon 
pour  moi  à maman  elle  lui  auroit  peut-être 
accordée  ma  main , & il  faut  que  ce  grand 
flandrln  de  M.  Coco  fe  mette  en  tête  de  con- 
voiter mes  foibles  charmes  ; 6c  je  ferois  fai 
femme  ! oh  î non , jamais  T 

Air  : Je  voudrais  bien  vous  obéir*. 

Je  voudrois  bien  vous  obéir  , 

Maman  , cela  n’eft  pas  poffible  , 

Leblanc  eft  fidèle  ôc  fenfible  , 

I Lui  feul  peut  combler  moa  défir 

Oui , . oui  ^ 

Lui  feul  fait  tout  mon  défir. 

( On  frappe,  )' 


Mais  il  ne  vient  pas.  Qui  eft-là  ? 


SCENE  VI. 

Le  Commissionnai  r/ë^ 


Pardine , c’efl  moi. 

: J A V O T T E.  ^ 

Mais  encore , qui , vous  ? 

Le  Commissionnaire: 

Ouvrez  , c’efl:  un  Commlfîionnaire  qui  eff 
chargé  d’im  paquet  & d’une  lettre  pour  Ma- 
dame Brachoud  , B^anchiffeufe , rue  dèia  Soude  ^ 
de  la  part  de  M.  le  Chevalier  de  GroiifHgnac.. 
N’eû-ce  pas  ici  ? Elle  ouvre,  ) . 


ï A V O T T e" 

/ 

Que  îuî  voulez-vous  ? elle  efl  fortréi 

Le  Commissionnaire^ 

Il  faut  que  Je  lui  parle  à elle-même  , c’cft 
quelque  chofe  d’important  & de  preifé. 

J A V O T T E. 

En  ,ce  cas , reftez , elle  ne  tardera  pas  à 
tentrer. 

( Le  CornmiJfiQnnairt  iajjitâ  fur  un  tas  de  lin^t 
fulc^  cajfc  des  noix  & Us  mange,  ) 


SCENE  VIL 

{On  frappe,} 
Leblanc. 

Javotte , ouvre , c^eft  moi*-  Ta  mere  eô 
^bfente.  ' 

( //  pofe  U paquet  de  M,  Pituite,  ) 
Javotte. 

Oui.  Tu  ne  cbnnois  pas  tous  nos  malheurs,^ 
pauvre  Leblanc  î ma  mere  . . . . • 

Leblanc, 

Eh  bien  ? 

Javotte. 

Veut  me  marier  à M.  Coep.  Elfe  vient  d^ 
me  l’annoncer , ^ dé  plus  elle  veut  que 
contrat  foit  fignç  aujourd’hui. 


L E B 1 A N e. 

Quoi!  ce  vieux  Marchand  de  tlfane  que 
tout  Paris  connoît , qui  a des  belicles^ 

J A V O T T E. 

Lui-même. 

y Leblanc. 

Et  aujourd’hui  ! mais  jamais  on  n’a  marié  S. 
vite  que  cela  : & tu  ne  lui  a pas  dit 

J A V Q T T E. 

Elle  ne  m’en  a pas  kiffé  le  tems., 
Leblanc. 

Quel  coup  ! &c  ce  roquantin  de  Coco  avec, 
fa  face  couleur  de  la  boilTon  qu’il  vend,  ofe 
t’époufer  fans  favoir  fi  tiul’alïîies,  & t’avoir  de- 
mandé ton  aveu  ? Il  faut  qu’il  foit  bien  hardi. 

Air  : Dodo  y do^ 

Quoi  , ce  grand  vilain  nazillard 
T’épouferoit , chere  Javôtte'  î 
Et  ta  mere , à ce  vieux  paillard  , 

Te  donneroit  l Elle-  radote. 

Je /me  charge  de  lui  parler 
Et  le  forcer  à s’en  aller. 

Je  fais,, un  moyen. 

Qui  me  réuffira  bien. 

^ RafTure-toi , ma  Javotte  , ce  mariage  ne  fe 
fera  pas , c’eft  moi  qui  te  le  certifie  , & fi  je 
ne  puis  réufïir  dans  le  projet  que  j’ai  conçu, 
au  moins  j’aurai  le  plaifir  d’envoyer  M.  Coco 
faire  une  petite  promei^ade  dans  le  magafin 


Le  Commissionnaire, 
Les  yoici.  (^L^s  tirant  de  fes  pochs,  ) 


oîi  11  fe  fournit;  mais  que!  efl  ce  petit  bon- 
homme? j’étois  fi  préoccupé  de  la  mauvaife 
nouvelle  que  tu  m’as  annoncée,  qu’à  peine 
l’avois-je  entrevu. 

J A V O T T E. 

C’eft  un  Commilîlonnaire  qui  vient  appor- 
ter im  paquet  à ma  mere,  avec  une  lettre; 
il  ne  veut  les  remettre  qu’à  elle. 

Leblanc, 

Sa  préfence  nous  gêne,  il  faut  nous  en  dé- 
barraffer.  Laiffe-moi  faire. 

. ^ ( Au  CommiJJionnaire,  ) 

Dites -donc,  mon  ami,  qui  vous  envoie? 
Le  Commissionnaire. 

Je  l’ai  déjà  dit;  M.  de  Grouffignac. 

Leblanc. 

Et  pourquoi  ? 

Le  Commissionnaire. 

Remettre  ce  paquet  & cet  écrit  à Madame 
Brachoud. 

Leblanc. 

Et  où  font-ils. 
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Vous  pouvez  me  Us  donner  : voilà  fa  élle  J 
& je  fuis  fon  gendre. 

Javotte.  (i  paru  ) 

Pas  encore,  hélas! 

Le  C o m m I s s I o n n a I r 1. 

Oh!  que  nenni : c’eft  à elle-même , & pis  il 
y a une  réponfe.  . 

Leblanc. 

Donnez  , donnez;  c’eft  la  même  chofe  Ç 
nous  la  ferons. 

(//  auvrc  la  httrc  & ïit^, 

^ Incomparable,  excellente  ouvrière, -veuve 
du  plus  gi'and  BlanchifTeur  que  la  terre  ait 
porté  , je  vous  envoie  un  paquet , compofé 
d’une  chemife  faite  à la  mode  de  mon  pays, 
& fa  cravatte  y jointe  ; plus , une  paire  de 
bout  de  manches,  le  tout  renfermé  dans  un 
chaiiffon  , que  je  vous  prie  de  me  blanchir 
tout  de  fuite,  faire  feeher , repafîer  & me 
renvoyer  par  le  même  Commifîionnaire,  at- 
tendu qii’ayant  été  volé  de  toute  ma  garde- 
robe,  je  n’ai  plus  que  cela  , & que  je  fuis 
obligé  de  garder  le  lit  en  attendant.  Vous  vou- 
drez bien  payer  le  petit  bonhomme , porteur 
de  1 a préfente  & du  paquet , & mettre  cet 
objet  fur  votre  mémoire  que  j’acquitter^  aulîi- 
|Qt  que  le  Nayire  qu«  j^attends  des  Grandes- 
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ïndes , dont  la  cargaifon  m^ippartleht , fera' 
arrivé  , ou  que  j’aurai  reçu  de  mon  Banquier^ 
Je  vous,  baife  mille  & mille  fois  les  mains , 
délicietife  veuve  ». 

Le  Ghevalier  de  Grouffignâc, 

( â Javoue„  ) 

Ta  fliere  fe  feroit  bien  pafle  de  la  préfér 
rence  ; mais  voyons  le  paquet, 

( Il  contient  une  chemîfe  fans  devant^  fans 
dos  , fans  manches  , compofée  Jimplement  de  cê 
^ui  garnit  la  poitrine  ^ venant  en  s^ètrécijfani 
comme  a un  bufe  , la  cravatte  & le  jabot  ratta^ 
chés  avec  du fil , une  petite  paire  de  bout  de  manches^ 
le  tout  enveloppe  dans  un  chdufihn,  j 

( Pendant  le  terns  que  Leblanc  examine  cé 
qiLil  contient^  le  Commiffionnaire  dit  : 

Pr^^nez  garde  ^de  rien  gâter. 

\ examen  fai't:^ 

E B L A N C dit  en  rendant  h paquet  ^ 

Tiens  , tu  peux  aller  dire  à ton  M.  de 
Grouffignac  que  madame  Brachoud  le  remercie 
de  fon  attention  , qu’elle -ne  fe  fent  pas  affez 
de  talent  pour  le  fatlsfaire. 

L E ’ C O M M I s s I O N N A ï R e; 

JEt  qui  me  payera  ma  commiflion  ? 
Leblanc. 

Celui  qui  t’a 'envoyé. 

. L E C O M M I s s I O N-N  A I R 

Je  ne  m’arrange  pas  de  ça, 
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Leblanc. 

Tu  fais  bien  le  raifonneur. 

Le  Commissionnaire. 

J’avois  cependant  compté  là-deffus. 

Leblanc. 

Pour  te  prouver  que  tu  cômptois  mal,  je 
dois  t’avertir  que  fi  tu  ne  décampe  d’ici  tout- 
à-l’heure  , je  vais  te  payer  avec  une  piece 
dont  tu  n’aura  pas  la  monnoie  à me  rendre. 

difant  cda^  il  prmd  un  mancht  a balaie') 

Le  CommiJJîonnain  fuit  m criant. 

Le  Commissionnaire. 

/ 

Vilain  traître  , je  vais'*  me  plaindre  à la 
Seélion. 

Leblanc. 

Ï1  femble  que  tout  fe  réunit  pour  nous 
contrarier.  Heureufement , le  voilà  parti. 

RafTure-toi  , ma  chere  Javotte , ta  mere 
m’eflime,  elle  t’aime;  je  la  prierai  tant,  tant, 
qu’elle  aura  pitié  de  nous.  Sans  favoir  ce 
que  M.Coco  pofTede,  je  crois  en,  avoir  autant 
que  lui  , je  luis  jeune  & je  te  plais.  Il  me 
vient  une  bonne  idée  : mon  oncle  connoît 
la  mere  Brachoud  , je  l’engagerai  à venir 
demander  ta  main  pour  moi.  BanilTons  toute 
inquiétude  , [mais  même  en  réuffiïïant  ,.une 
appréhenfion  me  tourmente  ; nos  états , tu 
ne  rignore  pas  , font  incompatibles  , tu 
voudras  peut-être  conferyer  le  tien. 

Javotte, 
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J A V O T T E. 

Ta  me  connois  bien  mal  , cher  Leblanc  ; 
que  me  coûtera  le.  lacrifice  de  mon  é*at , 
quand  je  t’ai  tait  celui  de  mon  cœur;  je  n’en 
aurai  pas  le  mérite  , je  l’avoue  ; car  il  me 
déplaît  infiniment  : être  affu  e.tle  toute  la 
femaine  à nettoyer  toute  forte  d’ordures  , 
laver  du  linge  de  toutes  les  couleurs. 

Leblanc. 

C’efl  vrai,  décralTer  des  ferviettes  qui. 
Encore  fi  on  ne  blanchiffoit  que  du  linge  de 
table. 

J A V O T T E, 

Oh  !.  j’en  fuis  bien  laffe. 

L E B L A N C. 

Je  fuis  charmé  de  te  trouver  dans  des  dif-' 
pofitions  auffi  favorables  : fur-tout  ne  va  pas 
fléchir,  je  vais  de  ce  pas  trouv^er  mon  oncle, 
car  le  tems  preffe  : fois  tranquille,  notre  affaire 
efl:  dans  le  fac. 

Air  ; u4.mour^  jdinour  ^ acheve  ton  ouvrage ù 

Amour  , amour  , protégé  ton  ouvrage  ; 

A la  raiman  ouvre  jeo  yeux  : 

Ren'’s-la  traitable,  aioiame  & fage  , 

Et  fais  qu’elle  approuve  nos  feux.  , 

Mais  comme  elle  pourroit  revenir,  je  m’ef-i 
quive , 6c  te  reverrai  bientôt. 


fi 


SCENE 

J A V O T T E , Madame 

Madame  Brachoud  parlant ftûU', 

( Cependant  haut  pour  être  entendue,  ) 

M.  Cédule  étoît  fort!;  mais  on  doit  l’en- 
^ voy^r  auffi-rôl  qu’il  fera  de  retour. . . M.  Coco 
ell  allé  chercher  fes  papiers.  bas,  ) 

Je  foiifFre  vraiment  pour  Jarotte  d’une  aitffi 
rude  épreuve.  (4  J avoue,  ) 


C’eft  un  bien  honnête  garçon  que  ce 
M.  Le  Blanc,  ça  ne -vous  époiife  pas  les  filles 
malgré  elles  : fi  M.  Coco  vculoit  mettre 
de  l’eau  dans  fon  vin . . . cela  coûteroit  fi 
peu. 

A I R : On  dit  que  dans  h mariage, 

( du  Souterrein.  ) 

Maudite  foit  la  manie  , 

Qui  fouvent  poffede  un  barbon , 

Sur  le  déclin  de  fa  vie , 

De  s’unir  à jeune  tendron  ; 

Hélas,  1 je  n’y  comprends  rien  : 

Dame  , dame  ça  n’efl  pas  bien. 

Pourquoi  donc  être  aufTi  févere  ; 

Ah  î c’eft  bien  mal , ( hts  ) 

C’eft  bien  mal  ma  mere. 

. Mais  je  crois  l’entendre,  jufiement. 


N’eft-il  venu  perfonne? 

Javotte. 

Vous  me  pardonnerez. 

Mad.  Brachoud. 

Et  qui  ? 

J a V O T T E. 

M.  Leblanc  qui  a apporté  le  paquet  de 
M.  Pituite , & un  petit  commifÏÏonnaire  de  la 
^ part  d’un  M.  de  Grouiîîgnac  : ij  doit  revenir. 

Mad.  Brachoud. 

Bon.  Ëh  bien  , Mademoifelle  ^ avez-vous 
fait  vos  réHexions  ? 

J A V O T T E. 

Ce  feroit  bien  inutile,  fi  vous  perfiflez  à 
vouloir  que  je  m’encocotife, 

Mad.  BraCHOUD. 

Si  je  le  veux  ; c’eft  pour  votre  bien  , & 
vous  vous  feriez  pkis  de  tort  qu’à  moi  de 
peine , fi  vous  refufiez  cet  homme  célébré. . • 
Jour  de  Dieu  l n’allez  pas  le  rebuter  car  vous 
auriez  à faire  à moi. 

J A V O T T E. 

Je  fais  trop  toute  l’obéiffance  que  je  vous 
dois  ; mais  avez-vous  oublié  tout  l’attachement 
que  vous  me  portez  , & ne  fentez-vous  pas 
combien  des  nœuds  auffi  mal  affortis  mk 
;rendroient  malheur  eufe.  ? 
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Mad.  B R A C H O U d; 

Jarni , Mademoifelîe  , comme  vous  dégoîfez 
ça  : vous  parlez  comme  un  livre;  & qui  vous 
en  a tant  appris?  . . . M.  Leblanc,  fans  doute. . ^ 
Ah  ! je  commence  à lire  dans  votre  façon  de 
-penfer.  Vous  ne  refufez  avec  tant  d’opiniâtreté 
M.  Coco , que  parce  que  vous  en  aimez  un 
autre  ; & que  cet  autre  eft  M.  Le  Blanc. 

J A V O T T E. 

Rien  n’efl  plus  vrai  , vous  venez  de  le 
nommer;  oui  , M.  Leblanc  a trouvé  le  che- 
min de  mon  cœur,  &je  ne  puis  vivre  qu’avec 
lui. ...  Si  vrous  aviez  la  bonté  d’y  conîentir. 

Mad.  B R A C H O U D. 

Voilà  donc  le  grand  mot  lâché;.-...  mais 
êtes-vous  bien  certaine  qu’il  vous  aime? 

J A V O T T £. 

Ah,  oui^&  dans  ce  moment  même  , il  eft 
allé  chez  un  de  fes  ondes  que  vous 
connoifTez  , pour  le,  prier  de  venir  vous 
demander  que  vous  nous  mariez  enfemble. 

Mad.  Brachoud. 

Allons  5 s’il  e(l  aind  je  cede  à vos  inf- 
tances  ; mais  n’ouLliez  jamais  que  vous  le 
voulez;  & s’il  vous  arrivoit  d’avoir  à vous 
en  repentir , ne  vous  en  prenez  qu’à  vous» 

J ' A Y O T T E* 

Ah  ! jamais , jamais^ 


r - 


Mad.  C H A B R O U d; 

A la  bonne  heure  , je  verrai  à retirer  H 
parole  que  j’ai  donnée  à M.  Coco.  ( a part  ) 
Je  n’aurai  pas  grande  peine. 


{^  u/z  forint,  y 

Mad.  B R A c H O ü D. 

Voyer  qui  c’efl , Javotte; 

’ Eh  r c’eft  M.  Leblanc. 

' ( En  prenant  un  air  férieux,  )> 

Qui  TOUS  amené  ici  Monheur  ? 
Leblanc. 

ôh  ! Madame,  pardonnez  ma  témérité  f 
Texcès  de  ^on  amour  pour  votre  fiile  fait 
mon  exeufe,;  depuis  long-tems  je  l’adore  y 
je  crois  avoir  s le  bonheur  de  ne  pas  liu 
être  indifférent  ; j’étois  allé  chez  un  de  mes 
parents  ;,pour  l’engager  à venir  vous  trouver  ^ 
vous  décider  à retirer  la  promeffe  que  vous 
avez  faite  à M.  Coco , & faire  tourner  i 
mon  profit  vos  bonnes  intentions  ; je  ne 
Fai  pas  rencontré  ; je  favois  que  le  mariage 
de  votre  fille  devoit  fe  conclure  dans  la 
Journée;  les  momens  preflbient  j’ai  pris 
la  liberté  de  mé  préfenter  moi-même , ôc 
jje  viens  vous  demander  Javotte,ou  la  moru 


Mad.  B R A C H O U t>1 

Il  n’efl  pas  certain  mon  cher  Leblanc , 
que  la  privation  de  l’une  vous  donneroit 
l’autre  , mais  je  vais  vous  raffurer  : efFe£H- 
vement,M.  Coco  m’avoit  preffé  de  lui 
accorder  ma  fille , malgré  mes  obfervatlons 
fur  la  difproportion  de  leurs  âges.,  il  avoit 
infifié,  & je  n’y  avois  confenti  , qii*à  con- 
dition qu’il  parviendroit  à obtenir  fon  con- 
fentement,  & fi  j’ai  eu  l’air  de  favorifer  fes 
folles  prétentions  , c’étoit  que  j’étois  bien 
aiTe  d’étudier  une  intrigue  que  je  foupçon- 
nols  entre  vous  : aéluellement  que  je  fuis 
convaincue  de  votre  mutuelle  afFeélion , 
je  me  fais  un  devoir  de  refferrer  par  les 
liens  de  l’hymen  , ceux  que  l’amour  avoit 
formé , & je  vous  unis  de  tout  mon  cœur. 

J A V O T T E ET  LEBLANC. 

Ah  Maman  ! 

Ah  Madame  1 

J A V O T T E. 

Et  comment  allez-vous  vous  y prendre; 
jpour  annoncer  cett^  trille  antienne  à M.  Coco  ? 

Mad.  B R A c H O ü D. 

Cela  ne  m’Inqulete  pas  , ça  ne  fera  pas  long, 
car  le  voici. 


NOTAIRE. 

Coco  ayant  des  papiers  à fa  main. 


Voilà  M.  Cédule  que  je  vous  àmene. 
Mademoifelle  Javotte  a fans  doute  accepté  ma 
propofition  : contrat  eft  tout  dreffé,  il  n’y 

a plus  qu’à  figner. 

Leblanc. 

C’eft  fans  doute  fon  extrait  baptiftaire  que 
monfieur  apporte  ? 

Coco. 

Cela  ne  vous  regarde  pas. 

Mad.  B R A c H O ü D* 

^ Rien  n’eft  plus  naturel , comperè , & c eft 
bien  mon  intention  ; il  y aura  cependant  un 
petit  changement  à y faire. 

. C o c q. 

Que  voulez- vous  dire  ? 

Mad.  B R A c H o u D.- 

Ohî  rien,  une  bagatelle , les  noms  du  futur; 

Coco. 

" Vous  plaifantei;  sûrement  è- 


Mad.  BRAGHOt;i>;l 

Non , en  vérité.. 

C O c O. 

Seroit-il  bien  poflîbîe  que  raademoifelle  Ja-i? 
votte  , au  mépris  de  vos  ordres..,. 

Mad.  B R A e H a U D- 

\ 

Uamîtic  ne  fe  commande  pas  , monfieur 
Coco , vous  favez  bien  que  je  ne  vous  ar 
promis  Javotte , qu’autant  que  vous  feriez  de 
ion  goût.  Il  en  eft  autrement , ôc  je  me  re-i 
procherois  toute  la  vie  de  l’avoir  mariée  contre 
fon  gré;  elle  a fait  un  autre  choix  qui  lux 
convient  mieux.  Et  à vous  parler  franchement^ 
à moi  aufîi  ; êc  monûeur  que  vous  voyez 
vous  a coupé  l’herbe  fous  le  pied* 

C O e O*  _ 

. Diable  î ceci  change  bieiTîa  thefe.  J’avoîs- 
cependant  fait  de  bien  belles  fpéculations. 

Javotte. 

Ne  m’en  voulez  pas , monûeur , de  vous» 
avoir  refufé.  Et  apprenez  que  quand  on  veut 
la  main  d’une  fille , fon  confentement  eft  pour 
le  moins  aufîi  néceffaire  que  celui  de  fa  mere^ 
s’il  ne  l’cfl  pas  davantage. 

Coco. 

Vous  avez  r^ifon  , mademoifelle  i vou® 
m’ouvrez  les  yeux» 


M.  C É D.  U L e; 

C’eft  un  fervice  qu’elle  lui  rend.’ 

Coco. 

Je  me  blâme  de  ma  folie  & de  ma  pré- 
cipitation; mais  fi  je  n’ai  pu  contribuer  à 
votre  félicité,  comme  époux,  trouvez  bon  que 
ce  foit  comme  beau-pere.  Qu’en  penlez-vous, 
bonne  maman  ? 

• > 

Mad.  Brachoud. 

Pardieu,  vous  avez  fièrement  la  rage  du  . 
conjungo , & vous  êtes  bien  prefie  ; à nos  âges , 
Compere  , un  engagement  aufîl  férieux  doit 
être  précédé  de  bien  des  méditations. 

Coco. 

Oh  ! fi  on  réfléchiflbit  trop  là-defifus , on 
ne  fe  marieroit  jamais. 

M.  C É D U L E.’  ' 

Ce  ne  feroît  pas  notre  compte  (^hauc^, 

' . Mad.  B -R  A c H b U D. 

Mais  on  dira  par-tout  que  c’efl  un  mariage 
de  bricole; 

Coco. 

Qu’importe  fi  dans  les  parties  que  je  vous 
propofe  de  lier  avec  moi , toutes  mes  pertes 
tournent  à votre  profit. 

M.  C E D U L E. 

Et  qu’il  ne  vous  donne  pas  de  coups- 
de-bas.  Allôns  , mere  Bracnoud  , laillez- 
vous  aller.  Craignez- vous  donc  de  porter 


fon  nom  ; il  eft  trè$-jolî  : d’aUleiirs  ' lorfquc 
vous  ferez  marié  , il  n’y  aura  qu’i^ne 
voyelle  à y changer  ; en  cas  d’accident , c’efï 
toujours  commode^ 

J A V O T T E. 

Mais,  monfieur  l’a  déjà  été. 

M.  CÉDULE, 

Ah  ! je  n*en  iavois  rien. 

' Mad.  B R A c H O ü D. 

Je  me  rends  : nous  allons  faire , comme  otr 
dit , d^une  pierre  deux  coups. 

C O c O, 

Je  tâcherai  de  vous  faire  voir  plus  d’un 
ricochet.  Ça  M,  Leblanc')  Szns  rancune  aumoins^ 
monfieur^  Leblanc. 

Leblanc. 

Moi , je  n’ai  pas  plus  de  fiel  qu’un  ciron^ 

M.  C É D U L E. 

Ravi  mefiieurs  & dames  de  voir  le  tout 
fe  paffer  à Tamiable  , & mes  honoraires  fe 
doubler.  J’ai  juftement  apporté  fur  moi  une 
autre  feuille  de  papier,  & je  pourrai,  fans 
défemparer  , rédiger  fur-le-champ  le  fécond 
contrat. 


VAUDEVILLE. 

Air  du  Vaudeville  d«  Figaro^ 

Leblanc. 

Par-tout  on  dit  qu’il  faut  battre 
Le  fer,  tandis  qu’il  eft  chaud. 

J A V O T T E, 

Et  les  plis  du  linge  abattre  , 

Pour  qu’il  n’en  prenne  de  faux.’ 
Leblanc. 

Je  vais  frapper  comme  quatre. 

J A V O T T E. 

Moi  repaffer  comme  il  faut. 

Tous  deux. 

Le  fer  fera  toujours  chaud. 

M.  C O c O. 

Moi , mes  féaux  fommes  l’emblêmc 
D’un  certain  Gourcrneitient  ; 

J’ai  toujours  un  foin  extrême. 

Qu’ils  foient  pleins  également  ; 

Car  le  poids  n’étant  le  même  , 

AlorsN,^  l*un  d’eux  fait  capot , 

Et  ça  va  mal  pour  Coco. 

M.  C É D U L E. 

Jeu  de  billard  , de  tendreffe , 

Ont  entre’eux  bien  des  rapports  ; 

Tous  deux  veulent  de  l’adreffe  , 
Coup-d’œil  jufte  & bons  relTorts  j 
Cependant , je  le  confefft , 

Ils  different  en  un  point , 

L’un  fait  courber  , l’autre  point. 

Mad.  Brachoud; 

Si  cette  farce  grivoife  ' 

Vous  paroît  d’un  mauvais  ton  ; 

N’allez  pas  nous  chercher  noife 
Ni  nous  donner  un  favon  ; 

Mais  fl  d’humeur  plus  courtoife 
Vous  l’accueillez  , notre  efpoir 
Eft  dans  le  coup  de  battoir. 


I 


